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LA VERSION LATINE

OBSERVATIONS, CONSEILS ET EXERCICES

L'expérience montre que les traducteurs débutants commettent presque
toujours les mêmes erreurs, qui sont dues soit à l'application automatique
et aveugle dl une méthode plus ou moins adéquate, mais mal maîtrisée, soit
- plus souvent encore - à l'absence totale de méthode.

Le présent fascicule nIa d'autre ambition que de remédier, dans la
mesure du possible, à cet état de fait en vous aidant le plus efficacement
possible à acquérir une méthode de travail rigoureuse en vue de l'exercice
de version; il est destiné à vous montrer en quoi consistent exactement
les di fférentes étapes d'un tel exercice lire, analyser, comprendre et
traduire.

D'autre part, il nous a paru utile de faire quelques observations généra­
les sur le profil-type du traducteur débutant, afin de vous éviter, s'il
n'est pas trop tard, de prendre de mauvaises habi tudes dont il est touj ours
difficile de se débarrasser.

Vous trouverez donc dans les pages qui suivent :

- quelques réflexions sur les principales caractérïstiques des traducteurs
débutants et sur les défauts les plus fréquents et les plus tenaces que
présentent leurs travaux, même s'ils n'ont jamais fait de latin auparavant;

- de nombreux exemples de phrases et de textes avec, pour chacun d'eux,
un exposé détaillé des démarches successives qui permettent de comprendre,
puis de traduire le passage en question.

Etienne FAMERIE

Université de Liège
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I. TEXTE, TRADUCTION ET TRADUCTEUR: UN TRIO SOUVENT INfERNAL

On peut dire que, dans l'ensemble, les tradùcteurs débutants rassemblent
à eux seuls une quantité impressionnante de défauts, dont voici les principaux

1. Goût pour l'absurde, hâte et impatience

"S' il est vrai que l'apprenti traducteur à beaucoup à apprendre, il
n'a peut-être pas moins à désapprendre. Souvent, il pèche moins par ignorance
que par l'effet de mauvaises habitudes et de méthodes erronées. Avant d'ap­
prendre ce qu'il doit faire pour bien traduire, il a besoin d'être mis en
garde contre ce qu'il ne doit pas faire.

Il a d'abord à désapprendre l'acceptation de l'absurde. L'habitude pares­
seuse de chercher le sens par recours à un mot à mot littéral conduit l'élève
à SI accommoder souvent de calques puérils et ridicules. S' il nI arrive pas
à tirer un sens de la transposition rudimentaire à laquelle le conduit
cette méthode, il s'en lave les mains, et laisse à l'auteur latin la respon­
sabilité des sottises qu'il lui fait dire.

Sans doute, les difficultés du latin sont telles que l'élève est parfois
excusable de renoncer à les résoudre; mais son attitude doit être au moins
de reculer les limites du renoncement.

Ce qui revient d'ordinaire à s'interdire la hâte et l'impatience. Il
faut éviter la hâte à traduire. Car, par une sorte de disposition diaboliq.,e
de l' espri t, l'élève se laisse entraîner couramment à traduire avant de
comprendre. La traduction lui est suggérée en vertu d'une sorte d' automa­
tisme et de réflexe qui le fait aller par une démarche directe de l'énoncé
latin à l'énoncé français, du mot au mot. Or il doit se résigner à passer
par un intermédiaire, qui est le sens. La démarche est à deux temps : aller
d'abord des mots latins au sens, puis du sens aux mots français.

Eviter non moins la hâte à comprendre. Se méfier du premier sens qui
se présente à l'esprit. Attendre, avant de se prononcer, qu'on ait en mains
tous les éléments d'interprétation. Ne pas supposer le problème résolu,
pour plier ensuite les données à la solution. Autrement dit, résister à
l'intuition, qui est la pire ennemie de l'intelligence, et en quelque manière
un aspect prestigieux de l'étourderie. Ne pas croire que ce qu'il Y a dans
une phrase, c'est nécessairement ce qu' on SI attend à y trouver. Tenir en
horreur la formule: 'Ça doit être ça qu'il a voulu dire.'

Au reste, ces précautions prises, on se gardera encore de l'espoir que
chaque phrase, même méthodiquement abordée, puisse livrer aussitôt son
secret. Il y aura des arrêts, des efforts vains, des obstacles infranchissa­
bles. Que faire alors ? Ne pas s'obstiner, mais ruser. Attaquer l'obstacle
de biais, et même par derrière." (1)

(1) J. MAROUZEAU, La traduction du latin. Conseils pratiques, 5e éd., Paris, Belles Lettres,
1963, p. 13-14.



2. Culte du mot et barbarie

"Sous prétexte de traduction f mot à mot', il est absolument inutile de
s' habituer à des phrases 'petit nègre 1 en attendant de faire du 'bon fran­
çais '. Du latin bien construit et traduit en français en gardant l'ordre
des mots ne peut évidemment pas présenter le même raffinement de nuance
dans les termes que devra comp.orter la traduction définitive, mais une pre­
mière traduction 'barbare' est beaucoup plus di fficile à 'civiliser' qu'une
pensée logique, même fruste." (1)

. "La règle essentielle est de n' écr ire que des choses sensées et claires.
Quiconque, sous prétexte qu'il n'a pu atteindre la pensée de l'auteur, écrit
des non-sens et des obscurités, se déconsidère absolument." (2)

3. Le français esclave du latin

"Quand an a tout fait pour comprendre un texte latin et qu'an croit être
arrivé au bout de ses peines - ou de son plaisir -, il reste un écueil où
viennent d'ordinaire échouer science et bonne volonté: la traduction.

Tâche si di fficile que les élèves If abordent d fordinaire sans illusion,
prêts à livrer, en échange d'un latin obscur, un français inintelligible.
L'exercice de la version, a dit un latiniste, conduit la moyenne des élèves
'à-l'acceptation sereine de l'absurde'; résignation illustrée par l'anecdote
que rapporte, je crois, René Doumic 'Ça n'a aucun sens, disait un père
à son fils. ce que tu as écrit là l' - 'Mais, papa, répondait le fils, c'est
une traduction ! '" (3)

"Il Y a la suggestion ou plutôt la tyrannie de ce qu'on peut appeler
le vocabulaire traditionnel de la version latine. Je ne parle même pas de
la fâcheuse tendance qu'on a à employer pour la traduction du latin un vocabu­
laire suranné, qui nous montre le r prince' à la tête de ses 'guerriers',
dressant des 'embûches' et répandant le 'carnage', puis regagnant sa 'cité'
pour célébrer avec son 'épouse' par des 'festins' la 'vertu' de ses 'légions',
prêt à récompenser 'les bons' et à punir 'les méchants '. Mais il y a des
traductions stéréotypées qui, sans dater comme celles-là, marquent presque
autant et bannissent des textes quantité de bons et beaux mots français." (4)

"Nous croyons avoir tout fait quand, en traduisant un texte latin, nous
l'avons mis en 'bon français'. Mais qu'appelle-t-on d'ordinaire traduire
'en bon français' ? C'est réaliser ce type de langue littéraire passe-partout
qui ne ressemble à rien parce qu'elle est à tout le monde, synthèse de tout
ce qu'il y a dans la langue de termes et de tours traditionnels, de formules
toutes faites, d'alliances de mots attendues, de clichés, d f élégances à bon
marché 'je ne saurais dire à quel point ... , n'est-il pas vrai que ... ,
il n'est personne qui ... , c'est ainsi qu'on voit ... , encore que d'ordinaire
... , puisque aussi bien ... , il est d'un honnête homme ... , il sied à chacun

1... .
Bien heureux quand an ne descend pas plus bas pour adopter cet te langue

traditionnelle dont j'ai parlé plus haut, qui a ramassé au cours des siècles
tout un attirail de termes et de tours d'une élégance aujourd' hui désuète,
et qui constitue un véritable jargon de la version latine." (5)

(l) Mme TREDEZ-REISEL, Les principales difficultés de la traduction latine, 2e éd., Paris,
Croville, s.d., p. 5.

(2) H. PETITMANGIN, Versions latines commentées, 15e éd., Paris, De Gigord, 1959, !=l. XIII.
(3) J. MAROUZEAU, Introduction au latin, 2e éd., Paris, Belles Lettres, 1954, p~ 141.

(4) J. MAROUZEAU, id. , p. 143.

(5) J. MAROUZEAU, id. , p. 147-148.
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II. QU'EST-CE QU'UNE BONNE TRADUCTION?

La traduction est à la fois affaire de science et de conscience.

1. La science

"Le seul principe, c'est de restituer le plus exactement possible, en
un français excellent, toutes les nuances du texte, ainsi que son rythme
et son sty le, donc en respectant, autant que le français le permet, sinon
l'ordre des mots, du moins l'ordre des groupes de mots, qui correspond à
l'ordre des idées." (1)

"Une bonne traduction française doit réunir trois qualités :
10 être exacte, c'est-à-dire rendre avec une précision attentive le sens

et les nuances des mots latins et de la phrase latine;
2° être aisée, c'est-à-dire ne renfermer aucune tournure, et notamment

aucune inversion, qui heurte le génie de la langue française;
3° être adroite, c'est-à-dire rendre le stv le et le ton de l'écrivain

latin, de telle sorte que même dans le texte français transparaissent son
génie ou son talent, ses qualités et ses défauts propres." (2)

"La marque d'une bonne traduction, c'est qu'elle permette de porter
sur le texte traduit un jugement de valeur conforme à celui qu 1 an porterait
sur le texte à traduire." (3)

2. La conscience

"Il y a une disposition du traducteur difficile à corriger, parce qu'elle
a ses racines dans notre amour-propre littéraire, c'est la tentation de
sacr i fier le sens à la forme, au, comme on dit volontiers par euphémisme,
la littéralité à l'élégance. La question que se posent souvent les élèves,
en invoquant parfais les préférences, plus au moins bien interprétées, de
leurs maîtres, c'est : 'Faut-il être exact au faut-il faire du bon français 7'
Question que je transposerai de la manière suivante : 'Etant donné les deux
langues, de forme et d'esprit si différents, telles que le passage direct
de l'une à l'autre n'est pas passible, et qu'il faut pour rendre l'une par
l'autre des efforts et des ruses sans fin, sûr, quoi qu'an fasse, de rester
en dessous de la tâche, laquelle des deux obligations incompatibles devons­
nous sacrifier : la fidélité au texte ou la qualité de la forme 7' Je dirai
sans hésiter, et sachant par expérience ce qu'il en coûte de s'en tenir
à cette réponse : 'Ni l'une ni l'autre.' Si l'on accepte en principe de
renoncer à une partie de la tâche, c' en est fait de la tâche tout entière.
Il faut que la traduction soit exacte et il faut qu'elle soit 'française'.
Comme les deux obligations sont impossibles à réaliser en même temps, on
restera nécessairement à mi-chemin de l'une et de l'autre, mais cette approxi­
mation vaudra mieux que l'espèce de demi-perfection qui consiste à compenser
l'abandon d'une obligation par l'observation de l'autre. Le pire serait
pour le traducteur d'accepter le prîncipe des compromissions. Il faut que
la traduction soit et demeure une lutte." (4)

(1) P. GAILLARD, Les clés du latin, Paris, Bordas, 1964, p. 19.

(2) M. RAT, Comment faire la version latine, 5e éd., Paris, Nathan, 1954, p. 73.

(3) J. MAROUZEAU, La traduction du latin, p. 73.

(4) J.MAROUZEAU, Introduction au latin, p. 150.



Appendice un exemple d'erreur fatale
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LA VERSION TRILINGUE

l:e lI'('L:1Ït pa~ Ulle phrase très comp\if{uée, et .Jncqlle~ avait
~ randt' en vie d'en tinir. Empoignan t son dictiunnaire. il tut d'une
t,·~ite : SI'nex ,~rmen in cavernn sparsit - ce qui, pour un hachelier
dl' forc(' l1Ioyellne, se filt aisément trauuit par < Le vieillard ri'pandit
la semence dans le trou ".

'rais Jacque.; n't"tait pa~ hachelier, il s'en fa/l:1it de six 10n~lIes

:lll'lées. Un ne peut s'altendre ù ce ({u'un potache de cinquième lise
If' latin :i livre ouvrrt. Prudent. Jacques réfléchi~snit avant d'agIr.
Sl'lIex selllen ..• cela posst'-dait un petit air de famille ... sujet, in
Clll'ernn compli'ment, sparsii verbe. Bon. Sena, il connaissait :
~ deux ~.

Semt'n:> Hûtivement, il feuilleta le dictionnaire. C'était hien sa
clt:lI1ce, il y avait plusieurs traduclion~. ~ Semence ~ ... ouais, c la
";t'ille semence ~ ... pen probahle. Dt'u:t lignes plus loin, 'le:c; yeu~

tOlllbèr"nt ~ur un mot: " surgeon ~. Il eut 'l'intuition d'avoir
trouvé : " Le "ieux surgeon ~.

,\u moment d'écrire, il l'ut un scrupule. Il n'avait pas ln moindre
idi'e de ce que pouvait être un surr:;eon. Des yeux, il chercha son
Prlit Larousse. mais se souvint qu'il l'avait prèt~ la veille à uu

,t::ll1larade. Pourtant. surgeon ça VOliS avait un petit air anglais, il
él:lit sùr d'avoir \'u ça quelque part en anglais. Soudnin. il eut une
in~[liralion. Féhrilement, il saisit de\'ant lui lé dictionnaire frnnçais­
al1~lais. Ce serait bien extraordinaire s'il ne trou\'ait pas un(' e:tpli­
~:ltiol1. SCnGEo:o< n. m. Sucker, disait le r1iclionnairc. Sucker?
.!:Inftles n'l'tait pas plus avancé. Dernier espoir : le dictionnaire
allglais-Irançai~ pour traduire sucker. Lù l'obstination de Jacques
trouva enfin sa récompense. Après une lungue liste de traductions
I)('U satisfaisantes. le dictionnaire proposnit (arg. am.) benêt.
C(,tait IH.rf::lit. et Jncques écrivit triomphalt:ment le déhut de sa
phrase : c Le vieux benêt... ~.

ln cnuerna..• Jacques eut un fln s'ou ri re. On lui avait nppri:c; h
!'te méfier des fau:t amis. Cc n'est pas lui 'lui trnciuirnit tont bêtement
CQVernff par caverne. Dans le dictionnnire. il évita soigneusement
toutel'! h~l'! traductions qui poU\'nient de près ou de Join rappeler
lIne cnverne. Finalement. il trouva (naut.) crûe. C'était nn bon
point ne départ. Hel'!tait à savoir de 'luel genre de cnle il s'a.~issait.

L'cxpérien«:e du diclionnaire :mglais a"uit réu~si. Pourquoi ne pn:c;
la recommencer? Au mot cale. Jacques connaissait pre!'lqne tOtltes
(('s traductions. Pourtant, slip l'arrêta. Slip, c'était nel. c'était bref.
n chercha slip dans le dictionnaire anglais-franr,'ai~. Pns~ant

SLIP l v. i., SLIP Il V. t., il trouva tout de suite Sl.lP III n. Glissade.
c Le vieu~ benêt dans la glissade... ~ Les choses prenaient tour­

nUfe. Il ne restait plus que le verbe. Spnrsit... Le parfait ne dérouta
point Jacques. Il chercha spargo. Le seul sens qui lui parut avoir
quelque rapport avec une gli~sade était ~ jonchcl' ". Mais joncher
quoi? On jonche quelque chose. II y avait certainement un emploi
de jonl'her que Jacques ignorait. De nouveau. il dut son salut à
l'anglai~.

Le didionnaire français-anglais lui donna 10 li/1er. Le diction­
nair:e :lnglais-fr:lOçais était plus décevant. Les sens de 10 tiller
étaient à peu près les mêmes que ceux de spargo. Il allait renoncer
quund. il la dernière ligne il découvrit soudain ce qu'il cherchait ;
v. t. Mettre bas, v. i. Mettre ses petils bas, disait le dictionnaire.
C'était le salut.

c Le vieux benêt dans la glissade mit ses petits bas. ~ Jacques
considéra sa phrase en suçant le capuchon de son stylo. C'étnit
parfnitement clair. Il ne restait plus qu'à mettre en français.

Jacques réfléchit quelques secondes, prit un petit élan. puis
écrivit la phrase sous [a forme finale :

Pour faire du ski, l~ vieuz gâteux mit ses socquettes. (1 )

(1) R,ESCARPIT, La version trilingue, dans Vie et langaae, 26(mai 1954), p. 204-205.



III. LA VERSION LATINE ILLUSTREE PAR L'EXEMPLE

1. Analyse de phrases isolées

1. Studiosis discipulis pulchra prœmia, magister, dabis.

Les élève~. en 1113jorité. courent au sujet, au lieu de cOllrir
au lIerbe, qui doit leur indiquer la personne et le nombre du sujet.
Fascinés par magister, ils écrivent : (f Le maître donnera » ou
Il donnerait (!) », - forçant le texte, le corrigeant (!). au lieu d'ana­
lyser dabis correctement. et de tenir compte des virgule.,;, qui, iso­
l:mt magister, indiquent assez que c'est un vocatif !

Trad. : Tu donneras, maître, de belles récompenses aux
élèves studieux.

2. Dianœ Romani sacerdotes templum in colle œdi.ticaverunt.

Les ·élèves ne trouvent pas sacerdotes dans le lexique : ils ne
savent pas rcmonter au nominatif singulier sacerdos. Ils feront
donc de ce mot un adjectif se rapportant soit à Dianœ soit à
templum. Romani, c'est pour eux immédintement : II les Romuins )',
et ils n'y reviendront plus. In, c'cst II duns li ; ils n'auront pas
l'idéc que cela peut être aussi Il sur li. Les notions sont rragmen­
tnirr~s. Enfin voici un piège fréquent : un nom propre est en tète :
on nc le- sait pas, puisquc la phrase commence de toutc façon par
une majuscule. On ignore aussi que Diane est une déesse. Par
combinaison avec les erreurs déjà signulées, on aboutit à des tra­
ductions comme : Il les dianes romaines n, ou mieux encore :
Il Dans la colline le temple romain a appelé les (lianas sacrés. »

Le premier de la classe avuit trnduit : II Les Romains ont élevé sur
la colline un temple sacré pour Diane. " (fiemnrquons que dans
cette phrase. l'ordre des mots est expressif, mais pas plus difficile
que l'ordre dominant qui serait: Romani sacerdotes in colle Dianœ
templum œdi.ticaverunt. », et oit Dianœ pourrait être pris pour un
génitif...)

Trad. : Les prêtres romains ont élevé un temple sur la
colline pour (en l'honneur de) Diane (ou, pour
mettre Dianae en relief : Les prêtres romains
ont élevé, en l'honneur de Diane, un temple
sur la colline).

3. Consul cives adversus proditores oratione aspera incitaverat.

Ici - le croira-t-on? - le mot-dé pour les élèves est adversus.
Tou!'; s'arrêtent dans le lexique au premier emploi : adv. = de face.
P:lrtant cie lil. chacun va « arranger" le texte. Le premier ne s'in­
quiète pus du temps exact du verbe, et traduit : (f Le consul pou.';­
sera de (ace par son rude discours les citoyens traîtres. " En
elTet, si adversus est adverbe, il faut bien réunir cives et proditores r
Un nutre, oubliant qne cives pent être nominatif, vocatif, Oll aeCll­

sfltîf, et prenant sans doute consul pour un neutre, écrit, avec
cette ort/lOgrrrplze : II Les citoyens traites avait fait ton1bé le consul
de face. »

Ainsi la première nécessité était de voir le groupe adversus
proditores, et de construire ensuite :

sujet - verbe - complément nécessaire - compléments acces­
soires.

Cette phrase montre combien des notions solides sur les mots
invnrbhles sont essentielles.



Trad. Le consul, par la dureté (sévérité) de son
discours, avait soulevé les citoyens contre
les traîtres.
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4. Legiones consulis voci parebunt.

Un l'lève Illoy('n trnd"it : (( Les légions du consul obl';sscnt à
sa "ai:<: ". Passons"ttr l'inéviLable faute de temps. ct le ml'pris des
tcrmin:lisons verbales ... mais lc restc n'cst pas ahsttrde, el aucune
loi n'interdisait dc réunir legiones consulis. COInrncnt donC' cct
l~lève pouvait-il éviter l'erreur? en sachant qu'il y a deux possi­
hililés d en les essayant tour il tour : il aurait sùrcmcnt vu que
la comhinaison consulis voci étnit plus sntisfais:lIlle.

Trad. Les légions obéiront à la voix (= l'ordre)
du consul.

5. Soit la phrase:
Il une li brttm mihi dono dedit.
Mêlllc méthode: je regarde le verbe (lui est à la 3a pers.

du singulier du parfait de l'inùicatif. Ll' sujet est dont: nu
nomin,llif sillgulicr : ce ne peut être ui fil IlLe, ni librw/I, ni
mihi, ni dOflo. 11 est ùonc contenu dans le verbe, et j'ai :
dedit « il donna Jl. Le verbe do, dedi, datum étant transitif,
je cherche s'il n'a pas un complément direct.

Je trouve l'acousatif hune libmm. hune étant l'adjeotif
démonstratif de {ilJl'llllt. J'ai (Ionc dedit hune libmm : ('( il
donna ce livre ». Restent deux mots, mihi et dono, tous
deux nu datif, l'un pronom personnel, l'autre substnntif.
lllihi ~8t le complément indirect. J'ai donc : ~ il me donna ce
livre lI. Quant à dono, qui ne saurait être apposition à mi!&i
(ear le sens serait absurùe), il est forcément un datif de
destination. ' J'ai donc : <c il me donna
ce livre en cadeau. l)

6. Soit la phrase :
AlThi opus est libris.
J'emploie toujours la même mét.hode : je regarde le verbe,

e<;t. qui cst à la 3a pers. du singulier de l'indicatif présent.
Son slljet est donc nu nominatif singulier. Le seul nominatif
po!Osible est opus. J'ai donc: opus est: « besoin est ll. Re~tent

dnux mots, mihi et librùr. Lo p'remier ne peut être que Il)
datif de ego. C'est le complément inùirect de est. J'ai donc:
opu.'l e.'Jt mihi : (1 besoin est à moi» c'est-à-dire: (l j'ai besoin »).

Quant au mot libris, qui pourrait être datif ou ablatif, je
vois f}u'il est un ablatif, puisqu'n.près un verbe ou une
locution verbale marquant le besoin ou la disette, le com­

"'pIément se met à l'ablatif. La proposition
aigni fie donc: l'C J'ai besoin de livres. l)



7. Soit la phrase:
Castrorum majora erant flumini proxima.
Je regarde le verbe: erant. Il est au pluriel, à la 3e personne

de l'imparfait de l'indicatif. Son sujet est donc au nominatif
pluriel. Ce peut I;tre majora, ce pent êtro aussi proxima.
Mais ces deux mots sont des aùjectifs. Je choisis majora
qui est placé à côté d'un substantif au génitif castrorttm. J'ai
donc: l1lnjora castrorwn. erant : ( le plus granù des deux camps
était )J.

Supposons que j'eusse choisi proxima; je ne pouvais pas
le joindre à flttmini (aucun sens), ni ~l castrorum (dont il est

sépnrô par trois mots) : j'étais donc forcé de me rabattre S_UI'

majora.
Restent deux mots: l'un proxima, qui peut être, et qui est

effectivement l'attribut de majora castrorunt
l'autre flumini, qui, au datif, ne peut être que le complé­
ment de l'adjectif proxima, qui marque le voisi~agc.

,J'ai donc: « Le plus grand des deu..'C camps
était tout près du fleuve. »)

8. Soit encore cette autre phrase:
Tl itiosi princil'es plus exrmplo qllam pecca.to Mcent.
Je regarde le verbe: Mcent. II est à la ~e pers. du pluriel

de l'indicatif présent. Son sujet ést donc au nominatif
pluriel. Ce ne p~ut être que principes, auquel je joins l'épi­
thète accordée vitiosi. J'ai donc: vitiasi principes nacent ( les
princes vicieux nuiS'ent )1. Restent rtuatre mots, dont (leux,
l'lus ct qlUlrn, ~ont en corrélation : pllt.'1 ... quam... « plus ..•
que. ») Quant à exemplo et peccato, ils peuvent être grammati­
calement soit tous deux au datif, soit tous deux à l'ablatif.
'Mais le datif ne me donnerait aucun sens va1:lble : « les princes
vicieux nuisent plus à l'exemple qu'à la faut.e Jl. Je me rahats
sur l'ablatif: « les princes vicieux nuisent plus par l'exemple
(qu'ils donnent) que par la faute (qu'ils commettent) )J.

Travail, on le voit, de raisonnement très simple - pour 'lui
possède l'emploi des cas en latin - et qu'il suffit d'appliquer
à l'intérieur de chaque proposition, en procp.dant éventuelle­
ment par élimination des possibilités apparentes.

2. Analyse de phrases complexes

Voici à présent quelques exemples d'analyse de phrases plus complexes,
dans lesquelles intervient un phénomène très courant: l'enclave des proposi­
tions, c'est-à-dire l'insertion d'une proposition (subordonnée ou relative)
à l'intérieur (= entre le subordonnant et le verbe) d'une autre proposition.



A. Une phrase complexe se compose théoriquement: d'une
proposition qui énonce le fait ou l'idée principale, et d'une
ou plusieurs autres qui énoncent les idées ou circonstances
accessoires, subordonnées à la principale, dépendantes par
rapport à elle. Il faut lire la phrase avec la préoccupa­
tion de rooonnaître au passage les subordonnants, qui nous in­
diquent à peu près les limites de chaque proposition. Il
sera bon de les souligner ou de les marquer d'un signe à
mesnre qu'on les repère.

Chaque fois qu'on rencontre un subordonnant; ne pas
en perdre le souvenir avant d'être arrivé au verbe qu'il
nous annonce; ce verhe trouvé, la proposition est définie;
un trait joignant le verbe à son subordonnant fixera le
chemin parcouru de l'un à l'autre, et on se préparera à la
rencontre du prochain subordonnant: Non is homo est 1

qui umqttam dissimulet 1 ql1id uere sentiat = « il n'est pas un
homme qui dissimulerait jamais (il n'est pas homme à ja­
mais dissimuler) ce qu'il pense vraiment )).

Souvent les propositions chevauchent les unes sur les
autres: Non is homo est QVI quid uere sentiat umquam DIS­

SI~tVLET. La première subordonnée est annoncée par le su­
bordonnant qui; mais, avant qu'elle ne reçoive son verbe,
une deuxième est amorcée par un nouveau subordonnant
quid, qui reçoit aussitôt le si~n (sentiat) ; il reste à attribuer
le verbe restant dissimulet au subordonnant resté en sus­
pens qui. C'est ici surtout qu'un système de traits joi­
gnant deux à deux les termes construits ensemble peut
être utile:

Non is homo est qui qtlid uere sflntiat umquam dissimulet.
\ 1 1 1

t. Une des grandes difficultés de la construction tient
à la façon dilIérente qu'ont le latin et le français de dis­
poser les éléments d'bne phrase complexe. En français, la
phrase marche d'un pa!'; égal, d'une allure un peu mono­
tone , les propositions successives partant pour ainsi dire
toutes du même pied : il n'est pas homme - à se pronon­
cer sur toi à la légère - s'il ignore - ce que tu as fait. La
phrase latine procède par avances brusques suivies de re­
tours, par enchevêtrements et par sautS: non is est qui si
quae feceris ignoret de te temere iudicet; si bien qu'il peut

être utile, pour en dégager la marche, d'avoir recours à
une disposition artificielle

non is est qui.--------temere de te iudicet.
SI ignoret

quae feceris

La phrase française, est une suite d'énoncés dont chacun
satisfait provisoil'ement l'esprit; la phrase latine pose une
série de problèmes dont souvent chacun est amorcé avant
que le précédent ne soit résolu.
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3. Tu etla01 atque etlam cura., ut vlllellS lltterasque ad
me mUtas, quotienscumque habcbls, cul des. (Cic~roll)

La lecture mc montre tout de suite une principale, tu...
cura. suivie tl'une suLurctonnce avee ut, Qui a deux verbes
vale~. mltt:u. liés pur la coplli~ que; une autre subordonnée
avec quotlenscumqult et enfin une relative eut des.

:\{llt a mllt : h~ prOllOll1 tu m'u\'crtit que le verbe ue la
prindpule st>ra il la deuxil:rne personne du singulicr ; eUam
atque et1am, cxpressbn ad w~rhial~ que me don ne le ct Ic­
lionnaire ; cura, je me r"ppell~ l'avertissemcnt de tu et
ollssi les possi!Jililt:s ri '!lllmll Il ymie ; ut suivi (tu sub­
jonctif , construction (tc curare; valaas, sens Cil/lnu ;
lltter:u... mlttas, pas de t.Jifficullé, je sais le gens de Uttera.
au pluriel; quotten::cumque. IOlltes les Inis que; habebls,
tr::wsiUI, demande un complément direct; cul, relatif,
mais dans la régissail te qui est forcément la proposition
pr~cédentc, il n'y a pas d'anté('~ùcnt exprimé; cet anté­
C'édeut:l suppléer ne pouvant Hre sujet de habebls est cer­
taint'lTIcnt le complément direct uttel1du, ce sera, suivant
la règle un pronominal, eum ou un indéterminé allquem ;
des, :lU subjonctif; la reladve a àone une nuance
j'essaie et je vois sans peine que c'est la nualwe consécu­
tive : un homme lel qUI! lu puisses lui donner ... ; d'autre
part le verbe trallsitif demande un complément direct ;
i~ ,ai, qu'en rnreil cas j~ dois ('hercher d:lllS C'e qui pré­
c~de l'i.l,:e et le mot à :>llPPh"l'r ; je d1erdlc et ne vois que
lltterm <lui pubse remplir l'office, j'essaie; ... loules lcs loi.!
que III aurrl.'l qltelqu LUI, u:t homme id qu,? lu [misses lui
donna la lell.-c; je rcmarr[lIc que donner convient mal;
("est plutùt conlier, reml'/lrc.

Je traduis: Pour loi, pUflds slJin s.ms relaclle de te bien
porta et de m'envoyer une (cUre llJllles lcs lois que lu auras
quelqu'un à qui la con{lL':". La nU:llIl'e de la relative consécu­
tive sc rendra très bien ,jans les tourl> similaires par l'in·
finitif fran çais.

11
« «

If. Cum, quod scrlberem ad te. nlhU haberem, tamen, ne
quem dlem lntermitterem, has dedt lIueras.(Cicéron)

La lecture me montre: une subordonnt:e avec cum, intE'r­
rompue par une autre suburdonnée quod... ad te, se ler-
minant à nJ.hJ.1 haberem, ensuite la principale, commencée
par tamen, interrompue par une subordonnée ne... lnter­
mltterem et achevée à lltteras.

Mot à mot: eum avec le sulJjoncti! haberem implique une
nuance ; quod est tivi:1emment ici relatif et
complément dircét de serlberem; la relative précède sa
régissante; le verbe étant au subjonctif, elle renferme
une nuance ; ad. te, pas ùe difficulté; n1hll est évi­
demment l'antécédent de quod et complément direct de
haberem ; tamen, cependanl, me montre que cum a le sens
concessif; ne, n'~tant pas construction d'un verbe, a le
sens final ; quem pour allquem, tour connu . ,
s'accorde avec dtem et le tout est complément direct de
Intermttterem ; has ded11ltteras, pas de difficulté ; les lettres
étaient remises à des courriers ou :i des amis complaisants
qui les portaient au destinataire.

Je traduis: Quoique je n'eusse rien à t'écrire, cependant,
pour ne pas laisser passer un jour, j'ai remis cette lettre-ci
au courrier. Notez que je rends la nuance consécutive de
la relative quod serlberem par l'infinilif français.

1<
* «
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bibissent dépend de cum,

•

s: Saepe homlnes qui cum aquam ut sitim lev:uent
gelldam bibissent morbo gravi laboraverunt primo
visi relevari.

Je relis en notmt les trois catégories indiquées plus haut :

Snepe homines qui cum aquam ut sitim. levarent

•• •g'-è!llda~ bibissent morbo gravi Iaboraverunt primo
visi relcvari.

] e trouve trois mots subordonnants à la suite sans verbe;
donc il y a subordonnées enclavées (puisqu'une nouvelle subor­
donnée commence avant que la précédente soit finie); donc

Levarent dépend de ut,

•laboraverunt dépend de qui.

•
Donc les subordonnées de cette phrase devront sc traduire,
littéralement, dans cet ordre (l'enclavante immédiatement a....ant
l'enclavée).

Il

La première

La seconde

La troisième

qui........ morbo gravi laboraverunt.. -
curn aquam••••• gelidam bibissent.

• ut sitim levarent.

•

Je peux maintenant traduire :

Lt"ttéralemcnt : Souvent des hommes qui ont souffert de grnv-e
maladie parce qu'ils avaient bu de l'eau glacée pour qu'ils
apaisassent leur soif, ont paru (ou se sont sentis) d'abord ragail­
lardis.

J'ai trouvé à l'article VYOEOR , que '1151 StmT peut avoir deux sens:
ont paru, sc ~ont sentis; comme 1<:3 dcu~ conviennent ici pour ma phr.l'c
isolce, je le3 inscris tous I~ dcu~ et je chl)i~irai lorsque j'aurai fini toute ma ver­
sion, ;1 la lumière de3 autre3 phrases; ~i je n'en inScri3 qu'un seul, je ne me
souviendrai que de celui-là.

Français : Bien des gens qui ont été gravement malades pour
s'être désaltérés avec de l'eau glacée avaient paru (ou s'étaient
sentis) d'abord ragaillardis.



b. Lacedacmonii, Philippo minitante se omnia quae
conarentur prohibiturum, quaesiverunt num esset
etiatn se mori prohibiturus.

Je relis en notant les trois catégories habituelles

Lacedaemonii, Philippa ~Î!l!t~J!.t~ se omnfa quae

•conarentur proh!.bltE-!:!1E:!' quaesiverunt num esset

•etiam se ~!! l!!.?hi..!'it!!.r.!!..s:

Philippo ~!.n.!t!J!.t~est visiblement, après une virgule, un

abl::ltif absolu; conaren.tur dépend de quae; quaesi­

verunt ne peut être que le verbe principal; esset dépend

de num; pour les deux participes futurs nrohibiturum
~-------

et .1?!0hibit~~, je consulte dans ce livre la page PARTI-

CIPES et j'en déduis que prohibiturus forme avec esset
-~---- --

le verbe dépendant de num, que 2t:2hibi~~n:!- est mis

pour prohibiturum esse et forme le verbe de là pro­

position infinitive dépendant de !!.l!ni~nt~; se 1!1~r.!

forme une autre infinitive dépendant de prohibiturus

esset.

Je peu."C maintenant traduire :

Littéralement: Les Lacédémoniens, Philippe les menaçant qu'il
empêcherait toutes les choses qu'ils entreprendraient,
demandèrent s'il empêcherait aussi qu'ils mourussent.

Français : Comme Philippe menaçait les Lacédémoniens de
s'opposer à toutes leurs entreprises, ils lui demandèrent s'il les
empêcherait aussi de mourir.

3. Analyse de textes

ABORDER UN TEXTE

C~ QU'IL NE FAUT PAS FAIRE
- se prt~cipiter ~ur 1111 dictionnaire,
- cberdJer le vocablllaire avant de traduire,
- s';'pp,",antir sur une difficulté,
- devin(~r au lien d'analyser,
- analy~er en boulet'ersant l'ordre du texte,

CE QU·Yl Fi\UT FAIRE
10 Lire «." repérant les mots-clefs: panicules, conjonctions, relatifs,
verbes,
2. i\nall~~r très rapidement en suivant l'ordre du texte groupe de mots
p;,r gronpe de mots sans rien écrire, mais, à la rigueur, en soulignant
an crnyo'l les liens éventuels, lel' mots de liaison, les indices.
3. Traû"ire f:n suiv:lnt le rlus possible l'orûre du texte, .i~1 oupe de
mllts par l!roul't: de mots, en cherchant au l'ur ct à mesure les molS incon­
nlls ou 01:'[ connus d:ms le dictionnaire.
Il. Il tàut ~e résumer à soiGmême le sens de la phrase, la relier dans
son esprit à la phrase précédente et ne la traduir:: en français limpide
qu'après ce travail intérieur.
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If. At UJa quanti sunt, animum tamquam emeritfs st1-
pendUs Ilbld.1n1s. amb1t1onls, contentlonts, 1nimJc1t1arum,
cupJdltatum omnium secum esse secumque, ui dlcltur,
v1vere ? (Cicéron)

Après une lecture attentive de la phrase, qui doit me per·
mettre d'en voir la structure générale. je fais le mot à mot:
at, conjonction de coordination; ma, possib. : nom. abt
fém. singe ; nom. acc. neutre plur. ; quanti, gén. masc. ou
neutre sing., nom. masc. plur. ; sunt, troisième pers. plur.,
demande sujet nominatif plur. ; est-ce IDa 1 est-ce quanti '1
chacun d'eux peut être sujet en vertu des possibilités; nous
ferons tout à l'heure le raisonnement; anJmum, accus. ;
tamquam, comme je n'ai pas vu de verbe au subjoncti!
après lui" je suis sûr qu'il est adverbe; emerltls, date
ab!. plur. ; la finale me fait penser à un participe, je vérifie
dans le dictionnaire; stlpendlls, mêmes possibilités; le rap·
prochement des deux mots me fait tout de suite penser à
l'ablalü absolu; llbldlnis... cupldltatum, ces cinq génitifs
jouen_t évid~m.ment le même rOle, juxtaposition avec vir·
gule, ; omnium, gén. pluriel. va évidemment avec
cuplditatum; secum, expression connue, même sens que
cum se ; esse, infinitif, comme j'ai rencontré tout à l'heure
l'accusatif anlmum, j'évoque tout de suite l'idée d'une
proposition infinitive; secumque. la liaison enclitique que,
en vertu de la loi de coordination, m'annonce que je vais
rencontrer des éléments de même rOle ; ut dIcttur, paren­
thèse que je connais. sans influence sur la proposition;

vlvere, infinitif; je vois tout de suite que les mots
secum vivere sont précisément les éléments joints par que,
dOlle vivere joue le même rôle que esse. donc il doit avoir
même sujet et même dépendance.

Je reprends le mot à mot en raisonnant et en chen·hant
au hesoin dans le dictionnaire. de façon à faire la construc­
tion et :\ établir le sens. Comme la phrase se terminE" sur un
point d'interrogation, je cherche, en vertu de la règl<;,

le mot interrogatif; c'est évidemment quantI. !\Inis
j'ai noté au passage que, d'après les possibilités, lIla et
qtL'\ntl pouvaient être l'un ou l'autre sujet de sunt. Rai­
sonnons: si j'ai bien présentes ft l'esprit les notions qu'il
faut évoquer dans le mot à mot, je songe tout de suite que
ma peut être attache de la proposition infinitive qne j'ai
pressentie, c'est-à-dire nom. pluriel neutre ; alors
qu:mtl ne saurait être au nom. pluriel masculin, car le sujet
étant illa demande un attribut nu neutre et il ne peut pas
y avoir avec sunt d'autre nominatif que l'attribut
qu:\ntl est donc au génitif; mais alors je pense toùt de suite
que le génitif <le prix. est d'ordinaire un pronom ou aùjectif
de quantité au neutre et j'essaie: mais ces choses
de quel grand prix elles sont, à savoir... sens très snlisfai­
sant, et je continue; animum l'5t bien le sujet de5 cteux
infinitifs esse, vlvere; il s'agit ùe déterminer le pourtour
de l'ablatif ahsolu; tamquam, adverbe, porte forcément
sur emerltls ; le génitif llbidlnfs ne peut être que complément
du substantif stlpendlls, donc tous les autres le sont égale­
ment et l'ablatif absolu commencé à tamquam se termine
à omnium, car secum va évidemment avec esse; l'expres­
sion mererl stipendia m'est révélée par le dictionnaire, c'est
une expr.ession militaire : gagner sa solde, faire son service
militaire; la préposition e, qui entre t:n composition de
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~merJtls, apporte une idée d'achèvement; stfpendUs eme­
ritls signifie littéralement : la solde ayant fini- d'être touchée,
c'e~t·à-<lire le service militaire étant achel1é; mais ici l'expres­
sion a des déterminatifs, llbldlms, elc. ; il est clair que nous
avons affaire à une métaphore : Cicéron considère que
l'homme est pendant un temps comme au service des pas­
sions ; l'ablatiC absolu équivaut donc à ceci: après qu'on
a fini d'ltre comme au serl1ice des passions; comparez l'image
que nous employons en français: après avoir payé son tribut
aux passions. Je continue en rattachant animwn aux infi­
nitifs : l' dme lire avec soi, avec elle-mt!me. Je connais l'ex­
pression ut dlcitur, comme on dit : et, comme on dit,
vivre avec elle-mlme. Le mot à mot, en fin de compte, me
donne : mais de quel prix sont ces choses, à sal10ir que l'dme,
après avoir fini d' lire comme au service de.•., soit avec elle­
m~me el, comme on dit, vive avec elle-mt!me.

Pour la traduction française, j'observe que je dois garder
le tour général de la phrase, Wa annonçant la proposition
infinitive et aussi la métaphore emeritls stlpendIls. Je cherche
un substantif pour rendre le neutre 111a et je songe que
ll1a annonçant ce qui suit se rend bien par cet autre: et cet
autre avantage, quel prix n'a-t-il pas ? On dit finir son temps,
laire son temps, en parlant de service militaire; on pour­
rait donc traduire emerftls, etc. par après avoir en quelque
sorte fini son temps au service de ; mais il est à craindre que
l'image militaire ne soit pas aperçue dans cette traduc­
tion, le mot enr6lement serait, semble-l-il, plus expressif :
après avoir en quelque sorte fini son enr61emenl au service de... ;
llbldo, ce sont les plaisirs de l'amour; ambltlo, la poursuite
des charges, à ne pas confondre avec ambltus, la brigue;
contentlo, les lulLes de rivalité; omms équivaut souvent à
omnlno, en général. Les infInitifs peuvent se garder tels
quels en français, après le tour adopté au début, et un sujet
indéterminé suffit à rendre animwn : nous aurons donc
finalement cette phrase : Et cet autre avantage, quel prix
n'a-t-il pas? Après avoir en quelque sorte fini son enrdle­
ment au service des plaisirs, de l'ambition, des rivalités, des
haines et des passions en général, ~tre avec soi-m~me, vivre,
comme on dit, avec soi-m~me 1

•... ...

:.. Intentus Tarqulnlus perllclendo Jovls templo, Cabris
undJque ex Etrurla accftls, non pecunfa 50lwn ad Id publlca
est USUS, sed operls etIam ex plebe.{Tite Live)

Mot à mot après lecture générale : Intentas, la finale me
fait penser à un participe : je vérifie; il est au nom.
et va évidemment avec Tarqulnlus ; perllclendo... templo,
ces deux mots vont ensemble, possib. dat. ou ab!. singulier;
J'ovls complément déterminatif de templo ; fabrls... accltls
étant entre deux virgules et la finale de accltls évoquant
un participe, je songe immédiatement à un ablatif absolu:
je vérille accltls ; l'adverbe undlque et les mots ex Etrurfa
dépendent évidemment du participe; non solwn appelle
sed etlam et j'évoque la loi des éléments de même
rôle; pecunJa, nom. ou abl. ; ad Id, pas de difficulté; pubUca,
adjectif de mêmes possibilités que pecunia, va sans doute
avec lui; est usus, je sais que usus peut être un substantif



ou le participe Ile utor ; je sais d'autre part que utor
déponent gouverne l'ablatif ; sed etlam. pendant
de non solum ; operts. en vertu de la loi des éléments de
même rôle, doit jouer le même rôle que pecunla, ce qui,
eutre parenthèses, me prouverait déjà avant tout examen
que pecunia n'est pas au nominatif; plebe, ablatif dépen­
dant de ex.

Je fais la construction et j'établis le sens. Je trouve dans
le dictionnaire que Intendere peut être construit avec le
datif; j'en conclus que perllciendo... templo est au daliC
et dépend de Intentus ; j'évoque la loi du participe en dus,
en me gardant bien de le traduire par devant ltre
Tarquin tendu vers ['acilèvement du temple de Jupiter; l'ablatif
absolu se traduit aisément: des artisans ayant été mandés
de toutes parts d'Etrurie ; je vois sans peine qu'il faut un
verbe an sujet Tarquin1us et que usus substantif serait
absurde: est usus est le parfait de utor ; pecunla ne peut
être nominatif, puisqu'il n'y a pas de place pour un autre
nominatif dans la proposition . , donc il est ablatif et
complément de usus est ; et publlca s'accorde avec lui; je
traduis sans peine ad l~ pour cela: ••• non s,-ulement se
servit de l'argent public pour ctla, c'est-à-dire évidemment
pour celle construction du temple ; sed etlam, mais encore ;
oper!s, doit être à l'ahlatif comme pecunia, je cherche dans
le dictionnaire: il ne peut venir de opus, operts ; il ne peut
être que l'ablatif pluriel de opera, operœ ; mais j'observe
que le pluriel operœ, operarum, a un sens spécial, que je
dois du reste connaltre) ouvriers, manœuvres; je vois
sans peine que je dois rapprocher ex plebe de operis, des
manœuvres tirés de la plèbe; quant au sens exact de l'expres­
sion, il m'est donné par le contexte; pour la construction
du temple, Tarquin fait appel à l'étranger, Idée implicite­
ment contenue dans l'ablati! absolu, mais il fait appel aussi
aux ressources romaines: 1° argent, 2° main-d'œuvre, et
l'idée de national qui s'oppose à l'idée de étranger est expri­
mée d'une part par publlca, d'autre part par ex plebe, plebs
en effet signifie proprement la plèbe romaine.

Dans la traduction il faut conserver la structure logique
de la phrase latine : Mettant son application à parachever
la construction du temple de Jupiter, Tarquin, après avoir
lait venir des artisans de tous les points de l'Etrurie, utilisa
pour ce travail non seulement les deniers publics, mais encore
de la main-d'œuvre prise à la plèbe romaine.

*• *
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~. Et prolecto hoc remedlum est :::egrot:::e ac prope des-
peratœ rel publlcéB Judtcllsqu8 corruptls et contamlnatis
paucorum vitto ac turp!tudlne, hom!nes ad legum defen­
slonem judlctorumque auctoritatem quam honestissimos et
lntegerrimos d1lJgentlssimosqu8 accedere. (Cicéron)

Mot à mot : et liaison ici sans importance, puisque nous
n'avons pas ce qui précède; profecto, adverbe d'affirma­
tion, assurément; hoc, démonstratif au neutre, va évidem­
ment avec remedlwn, mais au passage je ne manque pas
d'évoquer le cortège des notions qui ont trait aux démons­
tratifs et je suis sur mes gardes; est, verbe troisième
pers. du sing., demande nom. singe comme sujet; c'est, à
n'en pas douter, hoc remediwn ; je vois sans peine que les
adjectifs, liés par ac, donc jouant le même rôle, :::egrot:::e et
desperat:::e; s'accordent avec rei publlcéB et le groupe a comme
possib. : gén. date sing. ; la liaison que me fait évoquer la
loi des éléments de même rôle ; JudlcUs, substantü avec
possib. : date ab!. plur. ; corruptts étant lié à contaminatls-_.- ----_.__ .

par et, tous deux jouent le même rôle; je présume. au vu
ùe la finale; .. que ce sont des partidpes pass(~s; je
vérifie; en etIet ; ces participes, de mêmes possibilités que
judlcUs, se rattachent évidemment li lui; paucorum, gén., ne
peut être que le complément de vftlo qui suit; vltlo, lié
par <tc li turpttudine, joue le même rôle, et par là je vois
aus~itôt que vftio est ablatif; ces deux ablatifs dans
le voisinage de participes passifs me font songer au com­
plément du verhe passif j homlnes, possib. : nom.
acc. plur. ; d'avance. après la lecture que j'ai faite de la
phrase; je pense que le.nom. n'est pas possible; ad. pr{'po­
silion gouvernant l'accus., porte évidemment sur defen­
slonem. et legum, enclave, est complément détermillatiI
de defenslonem; la particule que me fait songer ame élé­
ments de même rôle; Judlclorum, gén., est-il ('et élément?
j'attends; auctorltatem, accus.; je vois maintenant ~uc

que joint les deux accusatüs defenslonem et auctorftatem
et chacun d'eux a son complément déterminatif au génitif:
quam devant le superlatif me rappelle une construction
connue.; les trois superlatifs jonent évidemment
le même rôle; et à quel substantif de la phrase se rap­
portent-ils? il Y a beaucoup d'apparence que ce soit à
homines ; enfin accedere, infinilü.

La construction générale est maintenant facile; si je
rapproche toutes les définitions grammaticales à partir de
homlnes, je vois tout de suite que j'ai affaire à une propo­
sition infinitive ayant pour sujet homlnes ; d'autre part,
si je rapproche cette proposition infinitive ne la proposition
du début, comme j'ai à l'esprit les notions concernant la
proposition infinitive et en particulier les possibilités d'at­
taches, je présume immédiatement que hoc annonce
cette proposition: j'essaie: Et assurément ce remède-ci... à
savoir que les hommes... s'approchent... Voyons la cons­
truction intérieure maintenant. Quelle est la pos~i"i1ité

qui convient pour ret pubUc:::e 1 la liaison avec JudlcUs me
montre que ce ne peut_ être le génitif; ce doit être le datif ;
j'essaie: .•.ce remède-ci est à un état malade et presque désesc

péré et à••• , sens satisfaisant; pour traduire JudicUs, le mot
jugement ne semble guère convenable; je cherche dans le
dictionnaire, qui me donne aussi tribunaw:, c'est en effet



le mot latin Judlcla qui correspond à notre mot. franpis
tribunaux; ..• et li des tribunaux gdtés et souillés par le vice
et la honte d'un petit Hombre; sens toujours satisfaisant;
passons à la proposition infinitive; je vois sans peine que
accedere va avec ad. j'ai alors en mot à mot•.. à savoir les
hommes les plus honorables et les plus intègres et les plus..•
possible s'avancer ùers la défense des lois et vers la... des
tribunaux; il faut que je trouve le mot juste pour d1llgen­
tlsslmos et pour auctorltatem; dlIlgens signifie soigneux,
attentif, en cherchant dans cet ordre d'idées et en songeant
au contexte, j'arrive à sèrupuleux; pour auctoritas, terme
difficile, je ne me hâte pas de traduire inconsidérément
par autorité; auctor, de augeo, c'est celui qui augmente
la contiance : garant, modèle, exemple, maitre; c'est aussi
celui qui fait avancer une action, une résolution : conseiller.
instigateur; ici, il ne s'agit ni d'action ni' de résolution;
donc il faut chercher dans le premier groupe. Au passage,
je reconnais une idée chère à CIcéron qui voudrait voir le
gouvernement aux mains des optimales.

Dans la traduction, je dois m'efforcer de conserver la
physionomie de la phrase latine, ensemble et détails : El
assurément le remède pour un gouvernement malade et dont
l'etat ne laisse presquè' pas d'espoir comme aussi pour les tri­
bunaux qu'ont corrompus et gatés les vices et l'ignominie de
quelques-uns, c'est que les hommes autant que possible les
plus honorables et les plus intègres en m~me temps que les
plus scrupuleux s'avancent pour être les défenseurs des lois
et les garants. de la justice.

'"'" '"
4. Ut ager, quamYis !ertills sit, sine. cultura fructuosus

esse non potest, sic sine doctrina. anlmus : Ita est utraque
l'eS sine altera debllls. Cultura autem anim1 phllosophla est;
hœc extrahlt vtUa radlcltus et prreparat anlmos ad satus
acctptendos eaque mandat Us et, ut lta dIeam. serit, quœ
adulta fruetus uberrlmos lerant.lClcéron)

La lecture préalable m'a révélé sans peine la structure
des phrases; je n'insiste pas.

Mot à mot: ut, avec son correspondant sic, m' :mnonce
une comparaison symétriquer ager. nom. ; quamvls.
subordonnant avec son verbe sft ; !erttlls, attribut; je vois
déjà que ager est sujet; sine, préposition gouvernant l'ab!.,
me montre que, dans les possib. ùe cultura. il faut éliminer
d'emblée le nom. ; fructuosus, adjectif au nom. masc., évi~

demment attribut; esse, gouverné par potest; potest,
ayant pour sujet ager ; sic annonce le deuxième membre
de la comparaison; sine, préposition ~ouvernant l'ablatif,
avec doctrtna. comme complément; an1mus, nom.; ce
nominatif n'a pas de verbe, mais je songe à la loi d'économie
des motsj Ua étant seul est simple adverbe de com-
paraison, ainsi; est, demande un nom. sing. sujet;
utr1\que res est évidemment sujet ùe est; sIne régit altera;
debllls, adjectif, évidemment attribut du sujet; dans la
deuxième phrase, an1mt, génitif, va évidemment avec
cuttura; et ce dernier mot est sujet, cependant que philo=
sophia est attribut; pas de difficulté non plus dans les deux

17



propositions flui suivent; je poursuis: eaque, la liaison que
lie quoi? ce n'est certainement pas ea, c'est la proposition;
ea, possib. : nom. abI. fém. sing., nom. ace. plur. neutre,
représente quel substantif 1 mandat, verbe lIé aux précé­
dents, donc ayant même rôle, je m'attends à ce flU'il ait
même sujet, et, comme il est transitif, j'attends un com­
plément direct; 115 possib. : dat. ab!. plur. ; à côté de man­
dare, confier, je m'attends à ce qu'il ::loit campI. indirect
au datif; ut Ha dieam, parenthèse que je reconnais;
elle atténue l'image qui suit; serlt, verbe lié par et, joue
le même rôle que mandat, donc même sujet; quœ, relatif,
possib. : nom. fém. sing., nom. accus. plur. neutre; adulta.
participe, possib. : nom. ab!. fém., nom. accus. plur. neutre;
fru!:tus, 4 possib. ; uberrlmos, adjectif qui se rapporte évi­
demment à tructus, me montre que ce substantif est à l'ac­
cusatif ; terant, verbe de la relative, 11) demande un sujet
pluriel, 21) transitil, demande un complément direct, 31) au
subjonctif, montre que la relative comporte une nuance.

Je fais la construction et je traduis littéralement: de
même que un champ... ; je connais le sens de quamvls, à
quelque degré que•••, quelque fertile qu'il soit, sans culiure
ne peut ~lre productif, de m~me ... ; je vois sans peine que
dans le deuxième membre il faut suppléer fructuosus esse
non potest, mais le français· peut faire la même économie
de mots que le lutin : ... de m~me, l' cime sans la science... ;
lta, ain.~i... ; utraque res représente ager et an1mus, mais
si je traduis: ainsi les deux choses sans l'autre sont débiles,
cela n'a pas de sens, il faut traduire utraque de manière
que sans l'autre se comprenne; j'essaie chacune des deux:
airoi chacllne de ces deuz choses sans l'autre..• ; cela peut
aller; or la culture de l'cime, c'est la philosophie; celle-ci
arrache les vices jusqu'à la racine et prépare les dmes ; je me
garde bien de traduire: pour les semences devant êLre reçues,
ce qui est une sottise, et j'applique la règle du participe
en dus : pour recevoir les semences ; j'arrive à eaque ;
si je m'en rapporte à la suite des idées et au mouvement
de la phrase, je m'attends à ce que le verbe mandat, lié aux
précédents, ait le même sujet, c'est-à-dire hœc, c'est-à-dire
la philosophie; mais raisonnons: ce verbe mandat a besoin
d'un complément direct; or, seul ea peut jouer ce rôle;
j'essaie donc; mais auparavant je me demande ce que
représente ea, ce que représente Ils ; ea, en tant que pluriel
neutre, ne peut se rapporter à aucun des mots qui précèdent,
vltla est en effet trop loin, séparé par une proposition qui
renferme eUe-même deux substantifs; or, si j'ai bien à
l'esprit les notions à évoquer quand se présente un démons­
tratif, je songe qu'un de ses principaux rÔles est de servir
d'antécédent au relatif; je regarde et je m'aperçois que ea
peut rort bien aller avec quœ ; allant plus loin, comme je
.sais que, ma relative étant au subjonctif, je dois choisir
entre ses diverses possibilités, je songe que parmi ces pos­
sibilités, II yale sens consécutif et que, dans ce dernier
cas, le relatif a souvent de.:J attaches, entre autres les démons­
tratils ; d'autre part, ce relatil, quel orôle 'joue-t-il dans la
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proposition? !erant demande un sujet pluriel, et un accu'­
salif complément direct; uberrimos fructus ne peut être
qu'accusatif, je vois aussitôt, en rapprochant tout cela,
que qUa! est nom. plur. neutre sujet, que adulta est égale­
ment nom. plur. neutre en accord avec quœ et qu'enfin
uberrimos tructus est le complément direct. Je reviens à
1Is ; que représente-t-il ? Il n'y a dans la proposition pré­
eédcnte que deux substantifs qu'il puisse représenter :
animas et satu! : l'essai fait voir que c'est sans aucun doute
nntrnos; j'obtiens donc la traduction littérale suivante:
èt elle confie à elles, et, pour ainsi dire, plante des choses... ;
je sais qu'une façon de rendre qui consécutif, c'est de le
tr[lduire par capable de, en état de, etc.: ...des choses capables,
s'é(ont dél'eloppées. de porter les fruits les plus abondants.

Je traduis finalement: un champ; aussi fertile qu'il soit,
ne peut rapporter sans culture, il en est de m~me de l' dme
sane: la science :. ainsi l'un et l'autre, sans le secours de la
seconde chose, l'égète. Or, la culture de l' dme, c'est la philo­
sopilie : c'est elle qui extirpe les vices jusqu'à la racine et qui
prfpare l' dme à recevoir les semences, qui aussi lui confie, et,
pour ainsi dire, sème en elle, les graines capables, après leur
développement. de produire les Iruits les plus abondants~

•• •

5. Hostes nnv1bus amissls, cwn. neque quo se rectpenmt.
ne'lne quemadmodum oppIda sua defenderent. haberent, se
IU:'.(Jue omnfa Cœsar1 dedlderunt. In quos gravlus Cœsar
vuvitcandum statult, quo dlllgentlus ln reUquum tempus a
barttarts Jus legatorum conservaretur (h:t enim duo legatos
Cresaris rettnuerant) ; !taque omn! senatu necato reUquos
sub corona vendld1t. (César)

Lecture des phrases pour en voir la structure : hostes•..
amt~sl.s, principale; CUIn, subordonnant, interruption de la
principale; neque quo, neque quemadmedwn, balancement
de deux subordonnées qui interrompent la proposition
commencée par cum ; defenderent. verbe de la deuxième
suhordonnée; haberent, verbe de cum; se... dedlderunt,
achèvement de l'a principale. Dans la phrase suivanle. pas
de difficulté: ln quO!, je suppose, que c'est le relalir, <lonc
statuJt est le verbe du subordonnant quos; quo subor­
donnant avec son verbe conservaretur ; vient ensuite une
phrase en parenthèse avec son verbe; donc je n'ai pas de
verbe pour la principale; j'en conclus que quos n'est pas
le relatU, mais le substitut du démonstratif, plus une parti­
cule ae liaison: ln: eos autem.
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Mot à mot : hastes, possib., nom. ace. plur., mais de la
lecture faite je conclus d'emblée qu'il est nom. ; navlbus,
suilst., possib., dat. abI. plur.; amissis mêmes possib. ; au vu
de la finale, je songe à un participe, je vérifie et je songe
tout de suite :i l'abL absolu; cum ayant son verbe habereni
au subj., je songe aux sens possibles avec le subjonctif; le
balancement neque... neque me montre que les deux subor­
données jouent le même rôle, donc, comme on me l'a dit;,.

je puis éclairer l'une par l'autre; quo est quel subor­
donnant? est-ce le relatif? l'adverbe de lieu '!
est-ce afin que? recipereni a évidemment pour sujet hostes,
qui est en quelque sorte en facteur communj que­
mndmodum, subordonnant, ne peut être que l'adverbe
interrogatif; alors, par rapprochement, comme la propo­
sition symétrique précédente joue le même rôle, je me dis
qu'elle doit être aussi une interrogative; oppida sua, pos­
sib., nom. acc. plur., mais defenderent, qui joue le même
rôle que reciperent, a évidemment même sujet, hostes,
donc oppida est accusatif complément direct de defende­
rent ; se, acc. ou abl. ; la liaison que me montre que sua
omnia joue le même rôle et, comme il ne peut être que nom.
ou nec., r en . conclus qUt: ce rOIe, commun à se et à sua
omnln, ne peut-être que l'accusatif; Cmsarf, datif; defen­
derent, verbe transitif, qui a évidemment pour sujet hastes,
pour complément direct se suaque omnia et pour complé­
ment indirect Cmsari.

Je fais la construction et la traduction littérale : Les
ennemis les navires ayant été perdus... ; je choisis sans peine
entre les possibilités de cum subjonctif, nuance causale...
parce qu'fis n'avaien! ni... ni... ; le rapprochement déjà
fait au moment (JU mot à mot m'a montré que la proposi­
tion quo se recJperent devait être une interrogative ; f es­
saie après avoir trouvé dans le dictionnaire le sens de se
recfpere, expression mi!l taire, à rapprocher du substantif
receptus, retraite; parce qu'ils n'avaient ni où. ils se reti­
raient; et la propos. suivante ni comment ils défendaient
leun; place3 fortes; mais je ne suis pas satisfait de la tra­
duction avaient; je cherche dans mon dictionnaire et je
const~le qu'avec etes interrogations indlrectes il a le sens
de savoir: parce qU'ils ne savaient pas ni..• ni••• ; mais je

ne suis pas encore satisfait; les traductions où ils se reti­
raient, comment ils défendaient ne donnent pas un sens
convenable; je songe alors qu'on m'a averti que
je devais observer si le subjonctü dans une interrogation
indirecte n'avait pas la valeur d'un délibératif}
j'essaie : parce qu'ils ne savaient ni où ils devaient se retirer,
ni comment ils devaient défendre leurs places tartes; cela
va ; la fin ete la phrase n'offre aucune düficulté : ils livrèrent
eux et tous leurs biens à César.

Mot à mot de la phrase subi ante : ln qUO! équivau t à
ln eos autem ; gravius, comparatif de l'adverbe; Cœsar,
sujet; vindlcandum, participe en du!:, d'après la règle,

comme il est à l'accusatif sans préposit ion, je lui
attribue le sens de devant l!ire ; je trouve dans le dictionnaire
vindlcare ln. sévir contre; vlndlcare est alors pris intransi­
tivement, donc vlndfcnndum est au passif impersonnel;
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statuit, quel sens? je cherche dans le dicliollnnire. ell son­
geant :l ce flue me présen te ma phrase; je trouve fllle statua
avec infinitif si~nif1e décider que; n'est-<'e pas ce qui (~ollvient

ki 7 du reste je sais qu'avec l'aecnsatif ùu participe en dus,
p.ss~ est souvent sous-entendu j quo est suivi d'llll

comparatif, il y 3. un comparatif dans la phrase préeédente,
j':H1rais pu être tenté de voir là le tour eo", quo. mais le
verhe ~st au subjonctif, cela prouve que quo est subor­
donnant; il n'y a pas de place id pour une interro­
gation indirecte et la présence du comparatif me fait songer
immédiatement il quo, a(ln qlle; ln relIquum
tempus. pas Je difficulté, pour le reste du temps; a barbaris...

complf~ment du passif conservaretur qui n. pour
su ;l't Jus legntorurn ; rien de difficile dans la parent hèse ;
duo va (;videmment avec le~atos ; !taque, adverbe de linison,
c'est pourquoi: omn! senatu neonto. je reconnais sans peine
un ablatif ahsolu ; le reste va de soi.

Construction et traduction littéral:.: : Or, contre l'l1:C C,:sar
décida 'lu" il tallait sevir.. , gravius n'a pas de cOlllph;menl,
je songe aussitôt :l la remarque sur le comparatif pris abso­
lument : assez gravement; .. , a(ln que, avec plus d'erac­
Wilde l'our le reste du temps, le droit des ambassadf'llr.~ fût
COT1<;erVI: par {rs barbarp..'f (ceu:r:-ci en pilet avaient retenu deux
amfJassmieurs de César); c'est pourqlloi. tùut le sénat ayant

été mis à mort, il vendit le reste ('omme butin de gllerre.
Je traduis l'ensemble: Les ennemis après la perte de leurs

navires, ne sachant ni où battre en retraite, ni comment dé­
tendre lt'Urs places, se rendirent corps et biens il César. Or,
César décida qu'il tallait tirer d'eux une vengeance assez
dure, pour qu'à l'avenir les barbares tussent plus atLentits cl
respecter les droils des ambassadeurs (ils avaient en eftet
retenu deu;r; ambassadeurs de César); aussi, après avoir
lait mettre ~ mort tout le sénat, (lt-il vendre le reste comme butin
de guerre.

6. (Politquam) amnes Belgarum copias in unum locum conetas ad :'il' i:vcnit,(", oidit,

(ncfltlc) jam longe (abessc') ab iis, (quos) mùeJ'flt, cxplol'ato"ibus ct ab Hl'Illis I.:ol)/I')oil",

flumcn Axonam, (quoci) pst in extremis Rcmorum finibus. exercitulll trndl1ccl'e malll/'(wLt

atquc ibi castra posuit.

Donc nous énuml~l'ons les Pl'opositions SubOl'ciunllées et nous isolons, pal' le fait même.
la principale :

Post'luam intl'uduit 1.,idit;
vidit introduit ln. complétive intinitivc (.'elll1'(', ..

neq~e (et non), dont le « et )), qui remplit la fonction rl.'ulldeuxièlllc 1J(J~tfJllam, illt1'o-

duit cagnovit;
CDfJ110vit introduit la complétive infinitive : ahesse.. ,
quas introduit la relative dont le vel·be est : miserat,.
'lliod introduit le relative dont le verbe est: « ~st )) ,.



longe abesse ab iis explO1'atoriiJus et ab l1emis
...

<{uos miserat.
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Il l'este les verbes (l matlll'm..it atgne... posuit li comme verbes de la propositio'~ pt'in­

cipale, ou plutot : mat1l1'avit comme verbe de la pl'incipale et p~uù comme verbe d'une

in<.lépendante.

Exemple de synthèse : .
üne phrase peut donc se démembrer ainsi pour en faire ressortir les adiculatioDs :

:\laturavit traducere exercitum tlumen ..1xonarn atque ibi castra posuit

! ~d" R' fi 'bt quo est In extremIS emorum Inl us
postquam vidit

, ,
! Y

oumes I3elgarum copias coactas

.4. in unUIIL locum ad se veni)'e

et (,postquam) cognovit
1.,.

(cas) nun

Traduction juxtalinéaire de la phr'ase ci·llessus :

Pûstquam vfùit
omnes copias Belgarum
'cuactas in unum 10cum

v~nit'e ad se
neque (= et pastlluam non')
cognovit
ab iis exploratorihus
quas miserat
et ab Remis

(eas) (non) jam longe abesse
maturavit

traducere exel'citum
flumen .-\xonam
quodest
in extremis tinibus
Remorum

atque ibi
posuit castra

Traduction définitive:

Aprcs qU'il eut vu (rIlle)
toutes les trouDCS des 8el~?:). -
réunies en UD seul lieu
venaient i lui
et (aprt~S 'lue)
il eut a.ppris
des éclaireurs
qu'il avait envo~',~s

et des Hémois
qu'elles Il'~taieIlt pas eloi:;nép.s Je beaucoup

il se hùta
de faire traverser à son armée
le fleuve de l'Aisne
qui est
aux. frontières extrèmcs
des Rémois

et là
1 il établit son camp

Ayant vu que les troupes belges, concentrées sur un seul point. mllL'c!laient contre
lui, et ayant appris de ses éclaireurs et des Rémois qu'clles n'étaient plus t:'ès éloi~'nées, il
se hàta de faire traverser à son armée l'Aisne, fleuve situé i l'extrémité du tert'itoire des
Rémois: et là, il établit son camp,



- 4. Trois versions commentées

Voici, en guise de conclusion, trois extraits d'une certaine étendue
avec leur analyse ainsi qu'une traduction. En fin d'année, vous devez idéale­
ment être capables de comprendre et de traduire vous-mêmes les deux pre­
miers extraits, qui sont de di fficul té moyenne. Le troisième, lui, vous est
donné plutôt à titre d' illustration; il s' agi t d' un extrait d'un discours
de Cicéron) qui doit au moins vous permettre de vous rendre compte des di ffé­
rences de st yle qu'il peut y avoir - entre deux auteurs selon qu'il s'agit
d'un historien (César) ou d'un orateur (Cicéron). Il est bon que vous voyiez,
ne fût-ce qu'une fois, à quoi peut ressembler un texte difficile.

1. Mouvements de troupes autour de Besançon

Quibu9 rebus Cœsar vehementer commotus maturandum
5ib! existlmavit, ne, si nova Manus Suevorum cum veteribus
copUs Arlovisti sese conjunxisset, minus facilo resistl posset.
Itaque, re frumentaria quam celerrime pohlit comparata,
magnis Itlneribus ad Ariovistum contendit. Cum tridui
viam processlsset, nuntiatum est et Ariovistum cum suis
omnibus copUs ad occupandum Vcsontionom. quod est
oppidum maximum Sequanorum, contendere. tridulque
viam a suis flnibus processisse. Id ne accideret, magno opere
slbi prmcavendum Cœsar existlmabat; namque omnium
rerum, qua ad bellum usui erant, summa erat in eo oppido
facuItas ; Idque natura loci sic muniebatur, ut magnam ad
ducendum bellum daret facllftatem ; propterea quod flumen
Dubis, ut circino clrcumductum, prene totum oppidum cin­
gU. rellquum spatium, quod est non ampllus pedum DC,
qua flumen Intermittlt, mons continet magna altitudine,
ita ut radices ejus montis ex utraque parte ripœ flumlnls
contingani. Hune murus clrcumdatus arcem efftclt et cum
oppido conjungit. Huc CéEsar magnis dlurnis nocturnisque
Itlneribus contendii occupatoque oppido ibi pr~sidlum

collocat.(César)

t re PHRASE. - J'observe que qulbus n'est pas le relatif,
mais le substitut d'un démonstratif plus une particule de
liaison; en effet, si c'était le relatif, il n'y aurait pas de
prindpale, ne ayant son verbe posset et 51 ayant conjunxisset.

Pas de ùifficulté au ùébut : or César vil.'emeni énm par ces
chose,~ ; maturandum étant suivi d'un verbe croire, je songe
tout de suite à un infinitif , d'ailleurs je sais que le
participe en dus est souvent ainsi à l'accusatif avec esse
sous-entendu ; comme il n'y a pas de substantif
en accord avec maturandum, je songe au passif impersonnel;
5ibi. <iati! complément du participe en dus : il pensa
qu'il devait se hâter; ne, n'étant pas construction d'un
verbe, est final ; manus, emploi connu au sens
militaire, troupe, pas de difficulté : si une nouvelle troupe
de Suèves s'était réunie avec les anciennes troupes, les an­
cieIUlCS forces d'Arioviste; resistl. passif d'un verbe intran­
sitif, donc impersonnel: de peur que. ~. il ne pût être résisté
moins facilement, de peur que la résistance ne pût êlre moins
facile.
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2e PH RASE. - J'observe l'ablatif absolu re... compa­
rata: quam (levant le superlatif, avec expression du verbe
possum : les approvisionnements ayant été rassemblés
le plus promptement possible: magnis itlneribu5. expression

- consacrée, li marches forcées; contendlt ad, je cherche dans
le dictionnaire, au verbe contendere, le sens qui corre~pomt

à cette construction: se diriger vers, marcher vers.

3e PHRASE. - J'observe une subordonnée avec cum.
puis la principale ~untlatum est, interrompue par une subor­
donnée quod... Sequanorum; dans cette principale je note
tout de suite une proposition infinitive avec deux infinitifs .
. Le dictionnaire me donne l'expression viam tridui proce­

dere, s'avancer d'une route de irois jours; je vois sans pein~

que cum es t participial : s'étaItt avancé à trois jours de
marche; nuntlatum est el, on lui annonça; j'attends une pro­
position infinitive ; je note aisément Ariovistum,
accusatif sujet et contendere infinitif: on lui annonça qu' jlrio­
viste marc!lait; ad occupandum Vesontlonem, j'3ppHque la r~gJe

du participe en dus , pour occuper Besançon; quod
. je n'hésite. pas à choisir dans les pos~ibiUtés l'accep­

tion relative, car je reconnais là une relative en apposition
avec le substantif oppidum enclavé : place forte
qui est la plus grande des Séquanes; la copule que me montre
que le membre de phrase tridui... processisso est lié au pré­
cédent, donc que processisse joue le même rôle que conten­
dere, done qu'il a pour sujet Ariovistum, pas de difficulté:
el qu'il s'était avancé à trois jours de marc!Ze de ses frontières.

·le PHRASE. - ,J'observe sans surprise que ne subor­
donnant n'est pas en tête de sa proposition; phénomène
~mrtout fréquent avec ut ; quelle est l'acception 1 j'attends

; le neutre Id. cela, représente le fait annoncé précé­
demment, à savoir la prise de Besançon; magno opere, ou
magnopere. grandement, beaucoup; 51b1, complément du
participe en dus qui suit; prœcavendum... exlstlmabat,
même tournure qu'au début; le verbe prmcnvere, comme le
simple cavere, se construit avec ne ; donc je rattache ne
accideret à prœcavendum : pour éviter que cela n'arrivât,
César jugrait qu'il devait grandement prendre garde d'avance;
je vois sans peine que la relative qUa!... erant coupe la prin­
cipale, donc que omnium rerum est le génitif déterminatif
de swnmn... facultas; quœ représente rerum; usul, je
reconnais le tour __ : car_de toutes les choses, qui étaient
à usage en vue de la guerre, la plus grande abondance était
dans celle place forte; Id, ne pouvant pas être accusatif..
puisqu'il n'y a pas d'emploi possible pour l'accusatif, est
forcément 'nominatif, donc natura est forcément ablatif;
sic, mot avertisseur; je n'ai pas de peine à reconnaître
l'attache de ut consécutif ; facultatem, sens un peu
différent du précédent, quoique voisin; faculté, possibilité ;
ducere bellum,expression consacrée, comme trahere bellum,
traîner la guerre en longueur: et cette place forte était fortifiée
par la nature du lieu de telle façon que elle donnait une graItde
faculté pour trainer la guerre en longueur; j'observe que
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propterea quod commande une proposition avec son verbe
cinglt ;- rellquum spatlum, autre proposition ; quod, subor­
donnant, avec sa proposition est... DC, interrompt la pro­
position rellquum spatium; qua, subordonnant avec son
verbe Jntermitttt, interrompt encore la même proposition ;
mons contlnet magna altttudlne, achèvement de la propo­
sition interrompue avec son verbe continet; enfin Ua ut
finit la phrase avec 'Son verbe eontingant ; cette deuxième
proposition rellquum... contlnet magna altltudIne, .semble
juxtaposée à la précédente sans particule de liaison

, donc paraît jouer le même rôle, c'est-à-dire dépendre
de propterea quod; j'attends pour la vérification; prop­
pterea quod..., parce que le fleuve du Doubs; ut cueino clr­
curnduetum, l'ablatif cueino est complément du passif

, conduit tout autour comme par un compas; pœne .
elnglt, tntoure presque la ville entière ; rellquum spatlum .
mons eontlnet, le reste de l'espace.•. une montagne l'occupe,
je vois par le sens que cette proposition complète la précé­
dente, donc j'avais présumé juste, cette proposition dépend
bien aussi de propterea quod; spatlum, quod est, je vois
sans peine que j'ai affaire à une relative, qui indique la
grandeur de l'espace en question : espace qui n'est pas de
plus de cinq cents pieds; qua, j'évoque les possibilités
l'ablatif féminin du relatif étant impossible ici, j'en conclus
que c'est l'adverbe de lieu par où; flumen lntermlttlt, le
verbe lntermlttere, transitif, laisser en intervalle. laisser
passer, appelle un· nominatif sujet singulier; flumen peut
être ou accusatif complément direct ou sujet, j'es~aie

sujet : par où le fleuve laisse un intervalle; complément
direct? alors il faut suppléer un sujet à lntermlttU, l::e ne
pourrait être que sp.,tlurn : par où il (l'espace) laisse pm:ser
le fleuve; :'1Ucun sens; mans... magna altltudIhe,. un mont...
d'une gram/e hrwtcllr ; lta ut, de telle sorte que; radlces ejus
montls, les racines de ce mont, est-ce le sujet de contlngani ?
ex utraque parte, de l'un et l'autre côté, contlngere, transitiC
et intransi 1if ; transi t if, il signifie loucher; alors ripœ serait
sujet et r~dJees, complément : ie sens est satisfaisant : le
fleuve forme une bonde et au point le plus étroit, une mon­
tagne est lil, qui ferme l'entrée de la boucle.

5e PHRASE. - J'observe que l'accusatif hune placé
en tête est le complément à la fois de circum, préposition
composante de circumdatus , et de ellleit, arcem
étant attribut de efflclt, verbe à attribut; tIans le second
membre, le verbe transitif conjunglt appelle un complément
direct, c'est encore hune: un mur placé tout aulour de ce
mont rend celui-ci citadelle, fait de lui une citadelle el le relie
{lvec la place forte.
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6e PHR ..1SE. - Je note l'adverbe de lien huc. question
quo; magnis dlurnis nocturnisque Itlneribus, expression
vue plus haut, à marches forcées de jour et de nuit; contendlt.
même sens que plus haut; occupato oppido, ablatü absolu :
et la place ayant été occupée, il établit là une garnison.

Je traduis en respectant le plus possible le laisser aller
du style. Vivement ému de ce.'> nouvelles, César pensa qu'il
devait .<;e lu1ler pour éviter que, si une nouvelle troupe de
Suèves opérait sa jonction avec les anciennes forces d'Ario­
viste, la résistance ne pût se faire moins facilement. Aussi.
ayant réuni ses approvisionnements de blé avec toute la promp­
titude possible, il se porta par marches forcées à la rencontre
d'Arioviste. Comme il s'était avance à trois jours de chemin,
on llIi Q1U1onça qu'Arioviste se portait avec foutes ses lorces
pour s'emparer de Besançon, place forte la plus importante
du pays Séquane et qu'il s'était avancé à trois Jours de chemin
de ses frontières. Cet événement, César pell3a.ii qu'il devait
laire un grand ~flort en vue de le préuenir, r.ar pour ce qui
servait à la guerre, la place auait les ressource3 les plus abon­
dante.~ et en outre elle était par sa po.~ilion naturelle fortifiée
d~ telle $Orte qu'elle oftrait de grandes ressources pour trainer
la guerre en longueur, parce que le fleuve du Doubs, formant
un contour oomme tracé au compas, enveloppe la place presque
entière, et, ['espace restant, qui ne me~ure pas plus de cinq
cents pieds à l'endroit par où le fleuve laisse un passage,
une montagne d'une grande hauteur l'occupe, en sorte que
la base de cette montagne est de part et d'autre en contact QIJec
la rive du fleuve. Un mur établi àutour d'elle en tait une
âtadelle et la relie à la place. C'est là que César se porte par
marches forcées de jour et de nuit, et, s'étant emparé de la
place, il g dispose une garnison.

2. Vercingétorix adopte une nouvelle tactique

Verci llgetul'ix tut conl inuis illcolllmoJis VelIaulluùlIlli,
Ccnabi. Novioùuni acceptis suos aù cuncilium convoc:1t,
Docet longe alia rutioue esse bcllum gerelldum atque untca
gestum :;it. Omnibus modis llUic l'ci studendum, ut pubula­
tione et commeatu Romani prohibcantur. Id esse facile
fluod e1luitatu ipsi abundent et quod anni tempore suble­
ventur. Pahulum secari non posse; necessario dispersos
hostes l'X œdificiis petere: hos omnes colidic ab equitibus
'deleri rosse. Prœterea salutis causa rei familiaris commoda
llcglegenda; "icos atque œliificia incendi oportere hoc
spatio guoqueversus, quo pabulandi causa adire posse
videantur. Harum ipsis rerum copiam suppetere, quod,
quorum in Hnibus beUum geratur, eorurn opibus suLlcvcn­
tur i Romanos aut inopiam non laturos aut magna cum pcri­
culo longius ab castris processuros ; neque intcresse, ipsoslle
interficiant impedimentisne exuant, quibus amissis bellum
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gel'i non possit. Prmtel'ea oppiùa incelldi oportcre, fluŒ non
munitiolle et loci natura ab omni ~iut periculo tutu, ne suis
sint <Hl ùetractandam mlilitiam receptacula neu Romanis
propositn ad copiam eommeatus prœdamque toIIenùam.
Hme si gravia aut aeerba videantur, multo illa gl'avius
mstimari debere, Iiberus, cO,ujuges in servitutem abstrahi,
il'!';os interfici ; <Jure sit nccesse acciùel'c victis.

Comment:lire.

1re PHRASE.

1) Fcrcillgctorix: début de la principale.
2) Tot continuis illfommodis (leecriis T"rll·.matlduni, Cenabi,

NOl'ioduni : prop. il l'ablatif absolu, cnclavée dans la prin­
cipale.

1 bis) Convocat sua. ad concilium : suito de la principale.

1) Docet : principale.
2) EeUma gercnd,m~ esse ratione longe alia : pt"op. suhor­

ùClnnée infinith-e, ù~pendant ùe la pl·incipale.
3) AtfJue gestllm sit Clntea : prop. comparative, :;111101"­

donnée il l'infinitive pl'écéùente par niquo {Al'1ue ne "anrait
êt.re une coordination, puisque gercndum esse cst il l'in fini­
til, et gestltm sit au subjonci if; la présence de aLia dans la
prop. précédente rn'indiqu~ que jai affaire à atrzttc Sig'lli fi:Ult
« que II après' cC'rtains mols tels que alills, aliler, etc... voir
plus haut png'c 25 ; cnfin, le subjonctif sit (all lieu Ù(' lïndi­
catir) nc m'étonne pas, puisque la proposilion étant sullOr­
donnée à unn suburdonnée (slyle indir...cL) ne saurai~

eomporter d'autre mode).
lt) Slwlclldlltn [esse] omnibus moLlis !lUie rei : second!}

prop. infiniliv~, subordonnée ;"\ la principaln dacet (le yp,rLe
esse sc supplée de lui-même),

5) Ut Romani proili he.antur [Ill hlllatione et conWll!atu :
prop, suhol'ù(\nuée à la pl'ét:èùClllC par lit (la présl~llc~ rIn
hllic rei ùans la prop. précédente m'indique que j'ai affail"r'
au ut explicalif « à savoir que ", vuir pins haut, pal;e 18).

6) Id esse Iw"il/! : troisième prop. illfinilive, suborùonnée
à la principale docet.

7) QuoLl ipsi abundent efJ!lilatt' : prop. causale, subor­
donnée à l'infilliti\·c précéùente par '1lwd (rzllOd« parcr' que ~,

ne saurait être pris pour le relatif parce qu'eu ce C::l.S il
serait ou nominatif ou accusatif: 01' il ne peut être au nomi­
natif, c'est-à-dire sujet, car le verbe serait alot"S au singnlicr
(et il est au pluriel) ; il ne peut être à l'accusatif, c'est-à-dire
complément direct d'objet, car abundo gouverne l'ablatif).

8) Et quod subLeventur tempore anni : prop. causale, COOT'­

donnée à la précédente par et, et subordonnée à l'infinitive
par quod.

9) Pabulum non posse secari: quatrième prop. infinitive
dépendant de la principale docet. '

10) N ecessario hostes dispersos petere e:& :edi/iciis: cin­
quième prop. infinitive dépendant de docet.

11) Hos omnes posse deLeri cotidie ab equitibus: sixième
prop. infinitive dépendant de docet (Elle renferme deux
verbes à l'infinitif, mais directement liés l'un à l'autre).
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12) Prœterea commoda rei familiaris neglegenda [esse]
causa saluti.s : septième prop. infinitive dépendant de docet
(Le..verbe esse, comme il arrive, est sous-entendu).'

13) Oportera: huitième prop. infinitive dépendant de
docet. (Elle n'a point de sujet exprimé à l'accusatif, oportere
étant un verbe impersonnel).

14) ViC08 atque :2dificia incendi hoc spatio quoqueversus :
prop. infinitive dépendant de l'infinitive oporter~.

15) Qtl.O lIideanlur posse adire CIlusa palmlawli: prop.
8ubordonnée reliée par l'adverbe de lieu relatif quo (antécé­
dent quoqueversus) à la proposition infinitive précédente.

16) Copiam harum rerum suppelere ipsis : neuvième prop.
infini tive dépendant de docet.

17} Quod suble('enlur opibus eorum: prop. causale, subor­
donnée à la précédente par quod (Le verbe est au subjoncti.f
par attraction modale).

18) Quorum in finibU3 bellum geralur: prop. relative,
subordonnée à la précédente par quorum, qui a pour antécé­
dent eorum. (Comme il arrive qUl~lquefois le relatif est
placé, dans l'ordre latin des mots, avant l'antécédent; le
verbe est aussi au subjonctif par attraction modale).

19) Rom.a.no& (IUt non lo.tW08 (e3se] mopiam: dixième
prop. infinitive dépendant de docet. (La conjonction aut
qu'elle renferme est en balancement avec' la conjonction aut
qui coordonne à celle-ci la proposition infmitive suiyante).

20) Aut processuro$ [esseJ longius a castris cum magna
pericTllo : onzième proposition infinitive dépendant de docet
et coordonnée à la précédente par auto

21) Neque intl'resse: douzième prop. inlinilive dépcnclant
de docet, ct cool'cionnée à la précédente par lle'lue.

22 et 23) 11ltcrficianl1lc ipsos an e.runnt impedimC'lltis:
dm.lb1e proposition intcrro~ative ill(iirecte, subordonnée à
l'infinitive précéllente par - ne..• an.

2·~) Qui bus amissis bellltTn non pcssil geri : prop. relative,
8ubordonnée à la prop. interrogative précédente par le l'datif
quibH.~, qui a pour antécédent impedimentis (Rem. : qttibus
amissis équivaut à quoru.m amissione).

25) Prœierea oportere: treizième prop. infinitive dépen­
dant de dot:Ct, ct coordonnée à la douzième par prœfcrr.a.

26) Oppida incendi : prop. Înflnitive dépendant de oporleJ'e.
(Oppida.,~l l'ace. pl. est le sujet de èette proposition).

27) Quœ /ton sint luta a.b onmi pel'iculo mnnitiolle et lwlurct
loci: prop. relatl ....e, subordonnée :\ la précédente par qu<e
qui a pour antécédent oppida (Le vel,be l'!st au subjonctif
par attractioll modale).

28) Ne sint receplacula suis ad detrectc.ndarn mililiam:
prop. finale, subordonnée à incendi par ne.

2~) Neu proposila. (sint) Romanis ad lolLendam, copia.m
commcatus et p"::pdam: prop. finale, coordonnée à la précé­
dente par la conjonction enclitique ve (cont.enu dans IH'If =
neve) et subordonnée il. incenclî par T!e (contenu dans lieu).

30) Si hœc videantur (esse) gl'(WW aut acèrba: prop.
conditionnelle, subordonnée par si à la prop .. infinitive 'l' i
la suit (Le verbe est au subjonctH par attr.action modale).

31) Illa deberr! œslilllari lI/.tLllo gral'it~.~: qua lOI'zit:ll~l)

prop. infinitive (U·pe!lùa.~t ,le dacet (Le sujet illa S'opl,o:ie il
h2C et annOllce ce (plÎ suit; liocro8, conjlcses, etc.).



32) Liberas, conjuges abstrahi in 3e1"Vitutem : prop. infini­
tive dépendant de œstimari.

33) Ipso8 interfici : seconde prop. infinitive dépendant de
:l!stimari.

3ft) qlUe n.cddere victis sit nesse : prop. relative coor­
donnée par quœ, qui a pour antécédent illa (Le sujet de
sit necesse est quœ accidere victis ; le verbe sit est au subjonc­
til par attraction modale).

Traduction

Vercingétorix, après
cette suite ininterrompue de
revers essuyés ÈI, Vellallno·

dunum, à. Cénabum, à. Noviodunum, convoque un conseil
de guerre. Il démontre qu'il faut conduire les opérations
tout autrement qu'on ne l'a. fait jusqu'ici. «Par tous les
moyens on devra. viser à. ce but : interdire aux Romains
le fourrage et les approvisionnement..q. C'est chose facilo,
car la cavalerie des Gaulois est très nombreuse, pt 1;\
saison est leur auxiliaire. Il n'y a pas d'herbe il. couper:
les ennemis devront donc se disperser pour chercher du
foin dans les granges; chaque jour, les cavali.ers peuvent
anéantir tous ces fourrageurs. Il y a plus: quand on joue
son exi:'3tence, les biens de fortune deviennent chose négLi.
geable ; il faut incendier les villages et les fermes dans
toute la zone que les Romains paraissent pouvoir par·
courir pour fourrager. Pour eux, ils auront tout en
abondance, car les peuples sur le territoire desqueLq
se fera la. guerre Jes ravitailleront; les Romains, au
contra.ire, ou bien devront céder à la disette, ou bien s'ex·
poseront à. de gra.ves dangers en s'avançant à. une certain~

distance de leur camp; que d'ailleurs on les tue ou qu'on
leur enlève leurs bagages, cela reviendra. au même, car
sa.na ses bagages une armée ne peut faire campagne: Ce
n'est pn.s tout : il faut encore incendier les villes que
leurs murailles et leur position ne mettent pas à. l'abri
de tout danger, afin qu'elles ne servent pas d'asile aux
désert~nrset qu'elles n'offrent pas aux. Romains l'occasion·
de se procurer d~s quantités de vivres et de faire du butin.
Trou vent.ils ces mesures dures, cruelles 1 Ils doivent
troU\~er bien plus dur encore que leurs enfants et leurs
femmes soient emmenés en esclavage, et qu'eu:c-mêmes
soient égorgés: car c'est là le sort qui attend fatalement
les vn.incus. li
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3. Cicéron, l'éloguence et la modestie

Ne cui uestrum mirum esse uideatur me in quaestione legitima... , cum
res agatur apud praetorem populi Romani... , hoc uti genere dicendi
quod non modo a consuetudine iudiciorum, uerum etiam a forensi sere
mone abhorreat, quaero a uobis ut in hac causa mihi detis hanc ueniam,

accommodatam huic reo, uobis, quemadmodum spero, non molestam,
Ilt me, pro ~mmmo poeta dicentem, hoc concursu hominum litteratissi­
morum... , patiamini... in eiu..smodi persona quae... minime in iudiciis ...
tractata est uti prope nouo quodam et inusitato genere dicendi.

Le ne du début, en même temps qu'il annonce un verbe de subordon­
née (uideatur), fait prévoir une principale dont dépendm ladite 9ubnr­
donnée; mais le verbe de la principale (quaero) se fera attendre long­
temps; avnnt qu'il ne vienne, la subordonnée mirum esse uideatllr
amorce une proposition infinitive dont on ne nous sert d'abord que le
~ujet (me), en rejetant au delà d'une nouvelle subordonnée (cum res
agatur) le verbe uti, lequel entraîne à sa suite une nouvelle subordonnée
quod abhorreat; le quaero, sI longtemps attendu, fait attendre à son tour
tout un développement qui se dérobe à mesure qu'on en saisit les di­
Vf'rscs articulations: ut... detis hane ueniam... ut ... me... patiamini ...
uti ...

Un moyen pratique de suivre à travers ce laby­
rinthe le fil de la subordination est de mar1luer par des
signes conventionnels les liaisons et les appartenances: en sou­
ligne (run trait ou on encadre d'un cercle les mots qui
s'appellent dans la construction : subordonnant ne et
verbe subordonné uideatur, antécédent hoc et conséquent
quad, sujet de la proposition infinitive me et verbe à l'in­
finitif llti, etc. ; en réunissant deux à deux par des traits ces
appartenants, ou en les numérota-nt, ou en les marquant
d'un signe au crayon de couleur, on arrivera à s'orien­
ter sans trop de peine à travers la phrase la plus compli­
quée.

Un moyen plus sùr en~ore est de transcrire la phrase
en s'exerçant à disposer les propositions qui la constituent dans
les colonlles IPun tnhle3U~ la première colonne à gauche con­
tenant la Ol! les principales, et chacune des colonnes qui
sc sU('('èden t vers la droite présentant les subordonnées
dans l'ordre' où elw.cunc vient s'attacher à la précédente.
On pourra l'Jl ontre, pour mieux faire apparaître les ar­
ticulations d les appartenances, employer tels systèmes
de traits, de flèches, d'accolades que suggérera l'expé-

,
rlence.

Voici pal' exemple comment pourra être traitée la
phrase de Cicéron:

30



31

NE cui uestrllm mirum esse

~
VIDEATUR

:a \ "'me, in quaestione legitima,
'loi
z ~
z:
CI , cum t'es agatur

~ l( + apud praetorum populi Ro-
; mant,

en hoe tIti eenere dicendir ~

quod \ non modo a consuetudine iudiciorum,
t 1 lterum etiam a forensi sermone

abhorreat, -

QVAERO a uobis

'"ut in hac causa mihi
t \ accommodatam huic t'eo,

detis banc ueniam '1 uobis, quemadmodmn spero, non
+ molestam.
ut me pro summo poeta dicentem
t

patiamini in eiusmodi persona

1 qua: minime ln iudiciis trac-
t tata est.

uti prope nouo quodam et inusitato genere dicendi.

TnADUCTION Al'".\LYTIQUE

DE PEUR qU'tL l"E PARAISSE ÉTONNANT à quelqu'un d'c:llre vous
que moi, dans une action régulière,
quand l'l1tfaire est traitée devant le préteur du peuple romain,
j'emploie tin genre d'éloqnence
qui s'écarte non seulement de l'usage des tribunaux,

mais encore du style du forum,

JE RÉCLA~IEDE VOUS que dans cette conjoncture
VOUS m'accordiez cette faveur, appropriée à cet accusé,

et pour vous, à ce que j'espère, non importune,
à savoir que moi, plaidant pour un poète éminent,
vous me laissiez, à propos d'un personnage d'une espèce

telle qu'elle n'a guère été mise en ques­
tion dans les tribunaux,

employer un genre d'éloquence quelque peu neuf et inusité.

"Pour qu 1 aucun de vous ne trouve étonnant que, dans une chambre d'enquête
constituée par la loi, quand l'affaire est traitée devant le préteur du
peuple romain, j'aie recours à un genre d'éloquence qui Si écarte non seule­
ment de l'usage des tribunaux, mais encore du' style oratoire du forum, oie
vous demande, vu la nature du procès, de m'accorder une faveur en rapport
avec cet accusé, et qui - du moins je l'espère - ne vous importunera pas,
celle de me laisser, moi qui plaide pour un poète éminent, dont la personne
n'a guèye été mise en question devant les tribunaux, employer un genre d'élo­
quence pour ainsi dire neuf et sans précédent."
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